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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !
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  Egalement disponible :


  Tout contre lui


  Clara Wilson ne vit que pour l'amour de l'art. Jeune galeriste new-yorkaise, farouchement indépendante, elle se bat pour faire sa place entre un patron tyrannique et une famille étouffante, qui n'accepte pas ses choix. Mais un jour, son chemin croise celui du mystérieux et magnifique Théodore Henderson, et tout va changer… Sous le charme du jeune amateur d'art riche à milliards, Clara doit néanmoins garder la tête froide… Qui est réellement le beau Théo ?




Une trilogie haletante au charme envoûtant, ne passez pas à côté du nouveau Phoebe Campbell !
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  Egalement disponible :


  Pretty Escort


  172 000 dollars. C’est le prix de mon avenir. Celui de ma liberté, aussi. 



J’ai bien essayé les banques, les petits boulots où la friture t’accompagne jusque dans ton lit... Mais impossible de réunir cette somme d’argent et avoir le temps d’étudier. J’étais au bord du gouffre quand Sonia m’a tendu cette mystérieuse carte, avec un losange pourpre gravé dessus et un numéro de téléphone en lettres d’or. Elle m’a dit : « Rencontre Madame, tu vas lui plaire, elle va t’aider... Et ton prêt étudiant et ton taudis d’appartement en colocation ne seront plus que de vilains souvenirs. » 




Elle avait raison, le meilleur m’est arrivé, et le pire aussi...
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  Egalement disponible :


  Le bébé, mon milliardaire et moi


  Au moment où elle se rend à l’entretien d’embauche qui peut changer sa vie, Kate Marlowe manque de se faire piquer son taxi par le plus irrésistible des inconnus. Avec le bébé de sa défunte sœur à charge, ses factures en retard et ses loyers impayés, elle ne peut pas laisser filer cette voiture. Ce travail, c’est sa chance ! Ni une ni deux, elle décide de prendre en otage le bel étranger... même s'il y a de l'électricité dans l'air.




Entre eux, l’attirance est immédiate, foudroyante. 

Même s’ils ignorent encore que cette rencontre va changer leur vie. À jamais.
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  Egalement disponible :


  Contrôle-moi


  Strip tease, danse et séduction : la trilogie la plus sensuelle de l'année !

***

Celia est une jeune femme de 21 ans à qui la vie semble enfin sourire : elle qui rêvait depuis toujours de faire de la danse son métier, c'est aujourd'hui devenu une réalité. Mais lorsqu’un homme mystérieux qui se fait appeler Swan lui demande un strip tease personnel à son domicile, ses convictions vacillent. Est-elle vraiment prête à danser pour cet admirateur au charme dévastateur ? Les avertissements des autres strip teaseuses ne sont-ils que jalousie ou réelle sollicitude ? Danser et danger riment étrangement aux oreilles de Celia. Mais la jeune femme peut-elle réellement résister à l’attraction magnétique de Swan ?
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	Emily Brooks

	Toute à lui

	L'intégrale





		

		
1. Quand on veut, on peut !


		« If there is a will, there is a way. »

		En anglais, cela veut dire « quand on veut, on peut ».

		Voilà ce que m’a dit mon meilleur ami, Fabien, en quittant Paris pour réaliser enfin son rêve : retrouver son amant dans un club de plongée en Afrique du Sud. Avec, pour seuls bagages, quelques affaires d’été. « Je te laisse mon appartement, en échange, tu t’occupes de ma librairie. »

		Cet appel allait changer ma vie. Fabien, que je n’avais pas tellement vu ces derniers mois, m’avait parlé cinq minutes au téléphone. Il déposa en scooter un lourd trousseau qui contenait les clefs de son bel appartement, non loin de la place Saint-Sulpice, à Paris, rue Servandoni, et celles de sa librairie, une enseigne très connue puisque Des Sens était la librairie érotique la plus ancienne du Marais.

		À ce moment-là de ma vie, rien ne me rattachait vraiment à quoi que ce soit de stable. Je venais de rompre avec mon amoureux qui m’avait quittée pour une brillante avocate, et ma vague carrière de journaliste n’avait pas vraiment décollé, même si j’avais terminé mes études de journalisme à la Sorbonne par le prix du meilleur mémoire : ma série de portraits avaient été publiés dans le supplément culture du Monde. Mais c’était déjà loin… Pour moi, être journaliste avait perdu tout fondement de réalité pour devenir une sorte d’existence fantasmée et idéale, que je n’imaginais plus pour moi. Je ne comptais plus les bars dans lesquels j’avais été serveuse. Ni les histoires d’un soir qui accompagnaient cette vie nocturne sans lendemain.

		Voilà où j'en étais lorsque Fabien m’appela.

		« If there is a will, there is a way »…

		J’avais 29 ans et pas encore l’ombre d’un projet qui tenait la route, alors qu’autour de moi, la plupart de mes amies avaient une vie maritale ou professionnelle bien ancrée dans la réalité. Ma vie à moi avait bien peu de stabilité, j'enchaînais les désillusions amoureuses et une grande précarité s’installait peu à peu dans tous les domaines de mon existence. Si les quelques personnes que je connaissais dans les rédactions m’avaient encouragée à écrire, j’étais bien trop timorée pour pousser les portes et me frayer le chemin dont je rêvais : travailler pour un journal ou une maison d’édition où je pourrais décrire ce que j’observais autour de moi. Je n’avais pas le mode d’emploi que d’autres anciens de ma promotion, pourtant moins doués, semblaient si bien maîtriser. Je ne rappelais pas les chefs de rubrique qui me contactaient, je ne suivais pas les conseils de mes professeurs qui continuaient pourtant à m’encourager. Ce monde me fascinait trop pour me permettre d’y accéder. J’étais incapable d’avancer, constamment dans l’attente de quelque chose qui n’allait sans doute jamais se produire. Je sentais qu’il me fallait subir comme un électrochoc, une secousse pour m’aider à devenir enfin ce que je voulais être. C’est ce qui allait se produire, à la suite de cette étrange succession d’événements, ce mois de mars à Paris.

		Je crois avoir habité dans tous les arrondissements parisiens. J’aimais plus que tout Paris et la singularité de chacun de ses quartiers. Peu m’importait le lieu où je vivais. Une seule chose m’intéressait vraiment : c’était faire des portraits, raconter les histoires des gens que je croisais, avec l’espoir – un peu livresque – de pénétrer leur intimité. Le peu d’articles que j’avais publiés, dans des revues très confidentielles, dressaient le portrait de gens que je croisais, la plupart inconnus et dont j’imaginais les vies. Entre deux recherches de jobs, je me promenais dans les jardins parisiens, aux Tuileries ou au Luxembourg, je m’asseyais sur un banc et j’observais un joggeur ou un homme sortant son chien, une femme seule, une étudiante en pleurs… et j’écrivais la vie de ces inconnus. J’aimais surtout les Tuileries, pleines de touristes et dont les vies me semblaient tellement plus exaltantes. Évidemment, j’étais bien trop timide et peu sûre de moi pour envoyer ces textes à une quelconque rédaction. Les seuls lecteurs avaient été mes amants d’une nuit ou les patrons de bar qui m’employaient et qui trouvaient amusante l’idée que leur barmaid avait une passion pour l'écriture. Cette passion allait me conduire dans des territoires très inattendus.

		J’avais donc très peu dormi la veille de mon premier jour à la librairie Des Sens. Je devais terminer le mois chez Rose, le bar où je travaillais à l’époque, à Pigalle. Sa tenancière, Rose donc, habitait le quartier depuis toujours et Pigalle semblait lui appartenir. On pouvait lire sur son visage les nuits sans sommeil mais pleines d’autres choses qui avaient dû faire l’essentiel de sa vie. J’étais incapable de lui donner un âge. Rose me faisait presque peur tant ses yeux avaient l’habitude de déchiffrer les âmes arrosées par l’alcool et les excès de la nuit. Rose me posait souvent des questions sur ma vie, je répondais par un vague haussement d’épaules et un sourire. Elle finissait toujours par me caresser les joues, ou la taille et ça me mettait mal à l’aise. Rose ne se contentait pas de ces effleurements, on avait l’impression qu’elle voulait toujours plus, jusqu’à percer mon âme. Et je sentais, depuis le premier jour, sans savoir vraiment pourquoi, que je suscitais son intérêt, quelque chose de plus profond même dont j’ignorais, ou voulais ignorer la nature. Je croisais souvent son regard, notais ses gestes très précis vers moi quand elle s’approchait pour me donner la clef de la caisse ou quand elle insistait pour m’aider à porter des magnums. Rose n’était jamais loin, me scrutait, même si je sentais l’extrême confiance dont elle me témoignait. Ce n’était pas de la méfiance que contenait son regard perçant et aiguisé, c’était autre chose. Il contenait du désir. Je le compris au fil des mois et ça me troublait de plus en plus, même si je n’avais aucune idée de l’inclinaison sexuelle de Rose, dont tout le monde ignorait la vie amoureuse, même si on lui prêtait les plus étranges aventures parisiennes. Rose aurait été mariée, aurait vécu avec un transsexuel, un célèbre photographe de mode… Tout semblait possible dans sa vie.

		Lorsque je lui annonçai que je quittais le bar, elle sembla très surprise, assez vite mécontente. Elle me dit que je la mettais dans un profond embarras. Que je la trahissais. Sa réaction m’étonna, je ne m’attendais tellement pas à son désarroi, elle qui semblait si forte. Un roc, un être indestructible que rien ne pouvait ébranler… Je me trompais.

		« On parlera après la fermeture » me dit Rose.

		« Si vous le souhaitez » lui répondis-je, assez effrayée par la tournure que pouvait prendre cette discussion. J’avais peu l’habitude d’échanger quoi que ce soit avec elle. On travaillait côte à côte depuis un an mais j’évitais de plus en plus de prolonger les têtes à têtes avec elle. Je filais vite quand j’avais terminé et je faisais toujours en sorte, de manière inconsciente, d’avoir quelqu'un entre nous, un client ou des habitués du quartier. Cela me demandait d’ailleurs pas mal d’énergie.

		Les derniers clients tardaient à partir. Je ralentissais tous les derniers gestes du soir, fignolais les ultimes nettoyages, pour retarder au maximum cet entretien que je redoutais.

		« Je te sers quelque chose ? » demanda Rose.

		Étrange question, car Rose savait que je ne buvais jamais lorsque je travaillais. Je rentrais avec les effluves d’alcool à la maison pour écrire avant de m’endormir, quelle que soit l’heure, et la première chose que je faisais en arrivant était de me doucher longuement pour renouer avec l’odeur du propre et du jour qui prenait forme.

		Mais sans savoir pourquoi, j’acceptai le verre de gin que me servit Rose. J’avais besoin, elle me le signifiait avec ce verre, de quelque chose de fort.

		« Assieds-toi à côté de moi, Alice. »

		J’obéis.

		Le verre de gin avalé cul sec me procura un sentiment de détente immédiat. Je cherchai une tâche à faire, un dernier verre à débarrasser. Je bougeais dans tous les sens. Je ne savais pas quoi faire de mon corps, de mes bras. Ni dans quelle position me tenir, alors que la fatigue du jour s’accumulait et que je rêvais de m’asseoir.

		« Arrête de t’agiter. Cesse tes simagrées. Une fois pour toutes. Ça suffit. Laisse-toi faire » m’ordonna-t-elle.

		« Tu m’abandonnes donc alors qu’on a tout à apprendre l’une de l’autre » me dit-elle en caressant mes épaules, très doucement puis plus rapidement pour baisser les bretelles de mon soutien-gorge. Rose était dans son élément, moi je frémissais. Je ne savais pas où cette épaule nue allait me conduire.

		Je fixai son regard et fus surprise par son assurance infaillible. « If there is a will, there is a way. » Je te désire depuis que je t’ai vue Alice. « Quand on veut, on peut… » Sa volonté était vraiment au-dessus de tout et devint rapidement contagieuse. Plus ses mains exploraient mon corps, plus ma volonté à moi disparaissait pour faire corps avec la sienne. Avec une expertise inouïe, elle dégrafa mon soutien-gorge, empoigna mes seins avec ses deux mains, les extrémités d’abord, puis avec sa langue tourna, effleura la pointe de mes seins pleins de désir. Sa langue tournoya autour d’un sein, puis de l’autre, et comme pour me donner encore plus envie, Rose s’arrêta pour m’observer et m’entendre demander, d’un regard, de continuer. Elle agrippa alors mes longs cheveux, les attacha pour ne rien perdre de la vue et choisit un autre rythme, plus violent. Elle saisit alors, d’une main, mes deux seins et les malaxa plus brutalement. J’aimais ça autant que ce qui précédait.

		« Viens, me dit-elle alors, monte sur le bar. »

		Je grimpai, les seins à l’air, les jambes face à son visage.

		« Retire ton jean. »

		Il ne restait plus que ma culotte alors que Rose portait, comme toujours, une robe très habillée pour montrer à tous qu’elle était la maîtresse des lieux. Ce soir-là, un fourreau noir, très près du corps, soulignait ses fesses, bombées comme celles d'une ancienne danseuse de la nuit.

		« Garde ta culotte » me dit-elle.

		Je regardais autour de moi le bar vide mais toujours habité par le souvenir des corps qui y avaient bu, dansé, entamé des parades amoureuses…

		Rose me fixait comme elle avait l’habitude de le faire avec tous ses clients, même les plus coriaces. Ses yeux semblaient m’ordonner de ne pas quitter les siens. Pendant ce temps, ses doigts caressaient ma culotte puis à mesure que mon souffle s’accélérait, elle rentra un doigt puis très vite deux dans mon sexe aussi humide que l’atmosphère qui régnait ici, une fois les derniers noctambules sortis.

		« Tu aimes ça, Alice, n’est-ce pas ? Ça te plaît, tu ne peux pas me dire le contraire à moi… »

		Rose avait raison. En face d’elle, personne n’arrivait à se faire passer pour ce qu’il n’était pas. Le regard de Rose, sa force aussi, exigeaient de tous, même des êtres les plus troubles de la nuit, la forme la plus proche de la vérité.

		« Oui » répondis-je laconiquement. Oui, ça me plaisait, mais non, je ne crois pas avoir déjà désiré Rose. Ou aucune autre femme d’ailleurs. Mais Rose pouvait tout obtenir de moi à ce moment-là, je sentais que je m’abandonnais totalement à elle, et que rarement je n’avais ressenti autant de désir. De peur aussi. Car je pénétrais dans un territoire totalement inconnu.

		Ses doigts s’enfoncèrent très profond dans mon sexe, alors que mes seins toujours nus faisaient face à son visage. Elle retira ses doigts, pour lécher avec appétit mes seins. Mais je voulais, je désirais ardemment qu’elle reprenne le chemin de mon sexe. Ce qu’elle fit, avec plus de doigts je crois, je n’osais quitter son regard, mais je sentais qu’elle visitait mon sexe encore plus profondément. Tous ses doigts peut-être sauf son majeur qui caressait mon clitoris, comme jamais aucun homme ne l’avait fait. Elle semblait deviner, comme une virtuose, le rythme parfait, la cadence idéale pour me faire jouir. Je retardais mon orgasme d’autant qu’elle me scrutait avec encore plus d’acuité, comme pour sonder mon âme, lors de la jouissance dont elle semblait avoir prévu, deviné le moment précis. Mais je ne savais plus comment me retenir, ses mains empoignant mes seins, ses doigts dans mon sexe et son majeur, comme un maître absolu du plaisir féminin, finalisait de me faire venir. Elle l’enfonça alors dans mon sexe avant un ultime va-et-vient sur mon clitoris qui me fit partir très loin. Je hurlais de plaisir, je ne pouvais soutenir plus longtemps le regard de Rose qui retira ses doigts de mon sexe en concluant :
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